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Abstract 

Capestang, a small city of Languedoc, carries the memory of a brilliant 
Middle-Age past as one of the residences belonging to the Archbishop of 
Narbonne. A painted ceiling from the XVth century shows an extremely well 
preserved collection of images representing the daily life in the medieval south of 
France. Fernand Pigot, appointed in 1926 as Honorary Consul of Rumania in 
Béziers, was a brilliant scholar, journalist and writer from Capestang, member of 
the prestigious Société Archéologique, Scientifique et Littéraire. This article talks 
about the strange fate of this short lasting Consulate. 
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Dans l’après-midi du 6 juin, plus de cent personnes étaient rassemblées 

dans la cour du château de la ville de Capestang.  
Capestang est une petite ville qui se trouve au cœur de la région du 

Languedoc, à égale distance des villes de Béziers et de Narbonne. Se trouvant au 
milieu de la plus étendue zone viticole du monde, mais à seulement 20 km de la 
mer, le bourg rappelle par son nom d’origine latine - Capus stagni - l’existence 
d’une étendue d’eau qui la reliait avec la Méditerranée. Cet étang salé a généré par 
le sel qu’il produisait pendant des siècles la richesse de la ville qui au Moyen Âge 
avait, à un certain moment, presque autant d’habitants que des localités qui sont 
devenues des chefs-lieux de département. 

C’est ainsi qu’à Capestang on a commencé dès le XIII-ème siècle, la 
construction d’une énorme église, la collégiale, qui se trouve sur la place centrale 
du village. Mais, après avoir construit un tiers de l’édifice projeté, les fonds ont été 
épuisés et la collégiale attend depuis quelques sept cents ans la fin des travaux. 

Dans le voisinage immédiat de la cathédrale, un bâtiment d’apparence 
modeste, en quelque sorte un parallélépipède d’une forme difficile à définir, 
appuyé d’un côté sur une maison bourgeoise rappelant le style pratiqué au XIX 
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ème siècle, porte en langage local le nom de „château”1. Il est vrai que le voyageur 
qui se donne la peine de contourner le bâtiment découvre une enceinte majestueuse 
dont ne survivent que deux tours cylindriques qui ont affronté avec vaillance les 
outrages du temps. Peut-être pas tellement les fléaux du temps que l’indifférence et 
la mentalité matérialiste des hommes à partir du jour où ceux qui les ont construites, 
les archevêques de Narbonne, ne possédaient plus la puissance économique d’autrefois. 

Au Moyen Âge, l’archevêque de Narbonne contrôlait un territoire 
immense qui s’étendait, à un certain moment, depuis la vallée du Rhône jusqu’au 
nord de la ville de Toulouse et, en longeant la côte de la Méditerranée, depuis 
Barcelone jusqu’aux Cévennes. A cette époque, la fortune de l’église était 
considérable et provenait tout autant de l’exploitation des terrains agricoles que de 
la vente du sel ou des dîmes encaissées pour les transactions commerciales. Au 
XIV ème siècle, la fortune de l’archevêché de Narbonne était considérée comme 
étant la troisième du royaume, après celles des églises de Rouen et d’Auch. 

Mais Capestang n’était qu’une des dix-huit villes fortifiées qui contrôlaient 
le territoire de l’archevêché. Comme le haut personnage de l’église circulait en 
permanence à travers son territoire, il avait besoin d’innombrables résidences pour 
pouvoir y séjourner. En même temps, dans un château comme celui de Capestang, 
logeaient en permanence les autorités religieuses ou administratives de son 
entourage, ainsi que les membres de sa famille. En parallèle, la ville se développait 
sous la conduite d’un „consul” - en quelque sorte un gouverneur - qui avait lui 
aussi ses „obligés” se trouvant quelquefois en accord, d’autre fois en opposition 
avec les décisions de l’archevêque. 

Malgré toute cette puissance accumulée, le sort de la ville n’a pas toujours 
été „un long fleuve tranquille”. En 1356, vers la fin de la guerre de Cent Ans, le fils 
du roi d’Angleterre, le terrifiant „Prince Noir”, a lancé une attaque contre la ville 
de Narbonne qui paraît-il n’a pu être arrêtée que sous les murs de défense de 
Capestang. 

Quelques années plus tard, en 1380, Jean de Berry, l’oncle du roi de 
France Charles VI, a habité à Capestang, probablement au «château», l’endroit le 
plus sûr de la région. A cette époque, à cause de la révolte permanente des 
populations décimées par les guerres et la peste, aucune des villes voisines, Béziers 
ou Narbonne n’étaient de confiance. 

Entre temps, siècle après siècle, le „château” était agrandi et fortifié. Mais, 
de toutes les constructions qui, à cette époque, couvraient plus de 1500 m2, il ne 
reste plus que la salle de réception qui se trouve au premier étage d’un bâtiment 
d’une hauteur de quelques vingt mètres, soutenue par deux contreforts et à laquelle, 
jusque dans les années 1970, on pouvait accéder par un escalier monumental. Les 
autres bâtiments, la chapelle, une partie des tours et du mur de défense, l’édifice 

 
1 Le Château de Capestang, demeure des archevêques de Narbonne. Guide de visite, Office de Tourisme, 

Commune de Capestang . 2008. 
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d’habitation, ont été détruits tout au long des siècles XVIII, XIX et XX. Accolé à la 
salle de réception, a été bâtie au XIXème siècle une maison bourgeoise et il y a 110 
ans un projet prévoyait la destruction de tout l’ensemble médiéval pour laisser la 
place à la Mairie et à une halle de type Baltard. 

En 1977, quand l’escalier d’honneur venait d’être démoli et on parlait de 
nouveau de la destruction de la salle de réception qui a servi pendant des années au 
stockage du foin, un chercheur qui étudiait l’architecture de l’édifice a découvert 
un plafond peint à qui même les quelques habitants de la ville qui se souvenaient 
de son existence ne prêtaient aucune attention. 

Les premières études ont conclu que les peintures qui décoraient les mûrs 
de la salle, qui mesure 20 mètres de longueur et 8,30 mètres de largeur, 
reproduisaient parmi d’autres images l’écusson de Bernard de Farges, l’archevêque 
de Narbonne, du 5 mai 1311 au 1er mai 1341. Mais le plafond en bois a été rajouté 
au milieu du XVème siècle, à la demande de l’archevêque Jean d’Harcourt (1436-
1452) ou de son cousin Louis, qui lui a succédé dans cette fonction (1452-1460). 
On a trouvé, parmi les peintures du plafond, leurs écussons „de gueules à deux 
fasces d’argent” identiques à ceux qui décorent l’église de Narbonne. En dehors de 
cela, nous ne savons rien! Ni qui les a exécutées, ni en quelle année avec précision, 
ni les circonstances qui ont mené à la réalisation de cette œuvre aujourd’hui 
unique, représentative pour l’art des siècles XIV et XV.  

Ce qui est le plus remarquable dans le cas de ce plafond peint, est la variété 
et l’authenticité des images représentées2. Les thèmes de cette «bande dessinée» 
sont tout aussi nombreux que variés: images religieuses, personnages du théâtre 
(musiciens, danseurs, saltimbanques), vues de chasse, scènes grotesques, caricatures, 
représentations d’animaux réels ou fantastiques, des emblèmes nobiliaires ou 
religieux. On n’a pas négligé non plus les thèmes qui peignent la vie de tous les 
jours: des scènes où les personnages expriment l’amour ou le dédain pour ceux qui 
les entourent. 

Parmi les 140 métopes peintes à l’origine, 28 ont disparu en totalité et 17 
sont illisibles. Une des poutres qui soutient le plafond, incorporée dans le bâtiment 
attenant construit au XIXème siècle, n’a été dégagée qu’au début des années 1990. 
Les images, les motifs décoratifs, les couleurs protégées pendant un siècle des 
intempéries ou de la fiente des pigeons, qui avaient niché dans le plafond de la 
salle abandonnée, apparaissent maintenant d’une fraîcheur sans égal comme si 
elles avaient été exécutées récemment. Il a fallu qu’il s’écoule plus de trente ans, 
jusqu’à ce que les fonds nécessaires aient pu être trouvés, les spécialistes de cette 
époque convoqués et un espace d’exposition qui explique l’histoire, les techniques 
employées et l’art de l’endroit où nous nous trouvons puisse être aménagé. 

C’est ainsi que le 6 juin 2008, a été ouvert au public de manière officielle 
„Le Château de Capestang - demeure des archevêques de Narbonne” qui abrite le 

 
2 L’imagier et les poètes au château de Capestang, Editions Loubatières 1991. 
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plus important et mieux conservé plafond peint des XIVème et XVème siècles, de 
la région „Méditerranée occidentale”. Bientôt verra le jour une association qui doit 
rassembler les villes de l’Europe méridionale possédant un plafond peint et dont le 
siége sera installé dans la localité. 

*    *    * 

La Société Archéologique Scientifique et Littéraire de Béziers3 est l’une 
des plus prestigieuses sociétés savantes de France. Créée en 1834, elle était 
l’héritière spirituelle de l’ancienne Académie Royale de Sciences et Belles-Lettres, 
fondée dans la même ville en 1723. A ses débuts, la Société était dirigée vers des 
études d’archéologie, mais à partir de 1859, son domaine d’activités s’élargit, 
devenant „scientifique et littéraire”. En 1874, la Société Archéologique Scientifique 
et Littéraire est reconnue „d’utilité publique” et devient la plus ancienne société de 
ce genre dans le département de l’Hérault, avec une ancienneté supérieure d’une 
décennie à l’institution homologue de Montpellier. 

Hébergée à partir de 1859 dans la Mairie de Béziers, la Société 
Archéologique s’est installée à partir de 1903 dans le musée des Beaux Arts, selon 
le souhait de son Vice-Président, Fabrega, le maire de la ville, qui a légué l’édifice 
où a été aménagé ce musée. Dès 1986, un autre bienfaiteur, le Dr. L. Bergé, a permis 
son installation dans un hôtel particulier offert à la cité en vue de l’aménagement 
d’un musée d’arts décoratifs. La Société a joué, dès ses débuts, non seulement un 
rôle culturel, mais aussi esthétique, recherchant systématiquement l’embellissement 
de la ville. On lui doit, en particulier, l’érection de la statue de Pierre-Paul Riquet, 
constructeur du Canal du Midi qui réunit depuis le XVIIIème siècle la 
Méditerranée à l’océan Atlantique. 

La statue sculptée par David d’Angers, qui a été installée en 1838 au centre 
de la ville où le célèbre visionnaire a vu le jour, est devenue un symbole de la cité. 
Il n’y a pas longtemps, la Société Archéologique a obtenu le retour à Béziers de la 
statue du „Génie Latin”, réalisée par l’une des gloires des arts locaux, le sculpteur 
Magrou. C’est la même société qui est à l’origine de la création des principaux 
musées et collections de Béziers. Elle dispose aussi d’une vaste bibliothèque et 
d’archives dont les plus anciens documents remontent au XIIIème siècle. Parmi 
ceux-ci, on trouve aussi ceux qui se réfèrent au plus ancien concours de poésie en 
langue occitane, qui a débuté en 1838. La Société Archéologique Scientifique et 
Littéraire réunit aujourd’hui plus de 800 membres, parmi lesquels on compte les 
principales personnalités artistiques, littéraires, scientifiques et même politiques de 
la région. 

Celui qui aurait la curiosité de consulter les Bulletins annuels publiés par la 
Société à la fin du XIXème siècle découvrirait parmi les membres d’honneur le 

 
3 Jean-Denis BERGASSE, La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire de Béziers, au siège de 

la société à Béziers. 



CAPESTANG, MON AMOUR! 

 

 389

                                                          

nom du poète roumain „Veséli Alecsandri, Sénateur à Mircesti (Roumanie)” 
mentionné à partir de 1883 jusqu’en 1890. 

Toujours parmi les membres d’honneur on retrouve Frédéric Mistral, prix 
Nobel de littérature, celui qui avec six autres hommes de lettres avait lancé en 1854 
le mouvement de réhabilitation de la littérature provençale, en fondant „le 
Félibrige”, défini par une lettre ministérielle en date du 14 avril 1877 comme „une 
association littéraire destinée à encourager les lettrés et les savants dont les travaux 
ont pour but la culture et la conservation de la langue provençale”. Ce mouvement 
a eu dans la deuxième moitié du XIXème siècle un énorme retentissement non 
seulement dans le Midi de la France, mais aussi dans les pays voisins de langue 
romane, comme l’Espagne et l’Italie, répercuté  par la suite jusqu’en Roumanie et 
dans la Péninsule balkanique. A l’époque de gloire de ce mouvement, pendant les 
dernières décennies du XIXème siècle, ses contacts suivis avec la Reine poétesse 
de Roumanie, Carmen Sylva, ont fait que celle-ci soit appelée „La Reine des 
Félibres”. C’est ainsi que différents félibres ont été décorés de l’ordre de la 
„Couronne de Roumanie”. Parmi eux, on compte en dehors de Frédéric Mistral, 
Joseph Roumanille, Quintana ou Bonaparte-Wise, qui faisaient tous partie de la 
Société Archéologique Scientifique et Littéraire. Tous ces membres éminents 
avaient participé, d’une manière ou d’une autre, au concours de poésie de langues 
romanes, gagné par Vasile Alecsandri, en 1878, avec la célèbre „Ode à la gente 
latine”, à Montpellier. 

Dans les années qui ont suivi, alors que Vasile Alecsandri, ministre de 
Roumanie en France, habitait Paris, leurs liens se sont intensifiés et matérialisé par 
la visite de l’ambassadeur roumain en Provence. 

C’est ainsi que nous pouvons rencontrer pendant quelques années de suite, 
parmi les ouvrages reçus par la Société Archéologique Scientifique et Littéraire, la 
revue „ROMANIA” envoyée depuis Paris par le Ministère de l’Instruction publique. 

Dans le Bulletin daté 1891-1892, est annoncée la disparition de «Veséli 
Alecsandri, membre honoraire décédé à Mircesti (Roumanie), le 6 septembre 
1890». Sur la même page, on annonce la perte de „Joseph Roumanille, membre 
correspondant décédé en Avignon, le 24 mai 1891”. 

Dans ce même Bulletin, un article concernant l’activité littéraire de la 
Société Archéologique Scientifique et Littéraire rend compte du mémoire: „Notes 
pour servir à l’histoire de Capestang, par un Capestanais”. Cette étude4, écrite par 
Fernand Pigot, passe en revue „un aperçu des origines, de l’histoire féodale, 
communale et religieuse de cette ville, dont le château appartenait à l’Archevêque 
de Narbonne et dont le chapitre collégial était important». Comme dit le rédacteur 
du Bulletin: «Ce travail révèle un esprit désireux de connaître et de faire connaître 
l’histoire de son pays afin de le faire mieux aimer. N’est-ce pas là un acte 
recommandable? Pour l’aider à poursuivre avec constance l’œuvre qu’il a 

 
4 „Bulletin de la Société Archéologique 1891”, au siège de la société à Béziers. 
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entreprise, à la condition de ne pas négliger le côté archéologique, la Société 
attribue une médaille de bronze à l’auteur, M. Fernand Pigot, de Capestang”. 

Fernand Pigot (1867-1928)5, jeune passionné par l’histoire de sa ville, 
n’avait que 23 ans quand il  reçu cette médaille! 

Par la suite, il a fait une carrière exceptionnelle littéraire et journalistique. 
En dehors des activités de viticulteur, il a été félibre, conférencier mutualiste, un 
des pionniers du „Crédit Mutualiste Agricole”, banque qui poursuit de nos jours 
son activité sous le nom de „Crédit Agricole”, correspondant de Radio France, 
mécène des arènes de Béziers, fondateur de la revue „L’escola dels Titans”, 
directeur de journaux en langue occitane „Lou Camel” et française „Le Petit Biterrois”. 

En 1907, à l’occasion de la révolte des viticulteurs du Languedoc, Fernand 
Pigot s’est distingué par sa tentative d’unification des mouvements revendicatifs 
des quatre départements méditerranéens, en les visitant et en prononçant partout 
des discours en langue d’Oc. Il a été un des collaborateurs et amis de Marcellin 
Albert, le leader du mouvement populaire de 1907. 

Le 26 février 1926, C. Papp de Maros-Csüged, propriétaire d’une maison 
internationale de commerce à Béziers, adressait la lettre suivante à Monsieur le 
Ministre des Affaires Etrangères de Bucarest6: 

„Habitant depuis 20 ans Béziers et ayant fait la guerre en France, où je me 
suis engagé, je me suis définitivement établi dans cette ville. De nombreux 
Roumains sont établis où résident temporairement à Montpellier, Béziers, 
Narbonne, soit comme étudiants, commerçants ou ouvriers manuels. Ils ont parfois 
besoin de visas du consulat de Roumanie. Malheureusement, il n’existe qu’un 
consulat, à Marseille, ce qui les oblige à se déplacer et leur occasionne des frais de 
voyage très onéreux. J’ai l’honneur de signaler à la Haute bienveillance de Son 
Excellence, Monsieur Fernand Pigot, publiciste - félibre, 33, avenue de la 
République, à Béziers, honoré de la Couronne de Roumanie, le 9 février 1901. Ce 
dernier accepterait de remplir les fonctions consulaires à Béziers. 

Estimé par tout le pays, il s’est occupé depuis longtemps des étudiants 
Roumains qui sont à Montpellier et tous les sujets Roumains qui lui ont été 
signalés. Aimant profondément ce qui est Roumain et vient de Roumanie, il a fait 
dans les milieux littéraires et commerciaux où il est très estimé, une grande 
propagande en faveur de la Roumanie. Son action a toujours été désintéressée et 
constante. Espérant que Votre Excellence mettra à l’étude notre demande, nous 
sommes avec respect Votre dévoué serviteur”. 

Après les formalités de rigueur, suivant la proposition de son Excellence 
Monsieur I. Mitilineu, Ministre des Affaires Etrangères, le roi de Roumanie, 
Ferdinand, signait à Sinaia, le 29 octobre 1926, le décret qui décide de „la création, 
le 1er Octobre 1926, d’un consulat de deuxième catégorie (honorifique) de 

 
5 Fernand Pigot, Archives CIRDOC Béziers. 
6 Arhiva M.A.E., Problema 75/ Consuli Onorifici, Franţa, f. 19-26. 
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Roumanie, à Béziers (France)”. Par le même décret, le roi décide que Monsieur 
Fernand Pigot est nommé le même jour Consul Honorifique de Roumanie, comme 
titulaire de l’office consulaire nouvellement créé. 

Nous disposons d’une copie de la lettre adressée par la Légation Roumaine 
de Paris, datée du 25 janvier 1927, accompagnée du „formulaire de fiche personnelle 
et du serment complété par Monsieur Fernand Pigot avec un fac-similé en double 
exemplaire avec sa signature”. 

Selon la tradition orale, conservée dans la famille de Fernand Pigot, cette 
nomination n’était pas due seulement aux mérites précités du nouveau consul, mais 
aussi au fait que celui-ci avait acheté 3000 chevaux en Roumanie! 

En tout cas, pendant quatre ans, le drapeau roumain a flotté sur la façade 
de la maison sise au 33, rue de la République (aujourd’hui „22 août 1944”, date de 
la libération de cette ville), siège officiel du consulat où Fernand Pigot habitait 
dans les périodes où ses occupations, essentiellement viticoles, ne le retenaient à 
Capestang, berceau de la famille. Les caves de sa propriété de Capestang, 
appartenant toujours à ses descendants, peuvent être visitées encore de nos jours, 
parce que Madame Marie Cros, l’arrière petite-fille du consul, a installé ici un 
agréable restaurant, appelé „La table du vigneron”.  

Malheureusement, le 22 juin 1928, un accident stupide fait que Fernand 
Pigot perde la vie, toujours à Capestang. Mais la Légation de Roumanie à Paris n’a 
appris le décès de Fernand Pigot que le 28 septembre 1929. Le 2 octobre 1929, le 
Ministre plénipotentiaire chargé d’affaires, B. Cantacuzène, adresse à Monsieur Al. 
Vaida Voevod, Ministre des Affaires Etrangères ad intérim, une lettre dans laquelle 
il affirme que „étant donné que les travaux consulaires sont fort peu nombreux à 
Béziers, je pense qu’il n’est pas nécessaire de le remplacer”. 

Toutefois, le 29 septembre 1930, la Légation de Paris répond à la note 
reçue du Ministères des Affaires Etrangères français qui donnait son accord pour la 
nomination de Monsieur Guy Henri, au poste de consul à Béziers. Mais une note 
manuscrite indique sur le même document que «à la suite du décès de l’ancien 
consul Fernand Pigot, le consulat de Béziers est supprimé depuis 1929». 

Etrangement, une note transmise le 20 avril 1940, (dix ans plus tard!) par 
le „Ministre Royal des Affaires Etrangères de Bucarest à Monsieur Richard 
Franasovici, Ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire de sa Majesté le Roi à 
Paris”, dit: „J’ai l’honneur de vous transmettre ci-joint un acte authentifié 
récemment par une personne dont la signature est inconnue par ce Département et 
qui s’intitule «attaché consulaire» auprès du consulat roumain de Béziers, en priant 
Votre Excellence de bien vouloir entreprendre une recherche pour déterminer qui 
est cette personne”. Suit la description des démarches entreprises après le décès de 
Fernand Pigot, en précisant que depuis 1929, „…dans tous leurs travaux 
(Ministères et Ambassades n.n.) ont arrêté de mentionner le consulat de Béziers 
parmi les consulats de Roumanie existant en France. Vu ce qui précède, je prie 
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votre Excellence de bien vouloir disposer que l’on prenne des mesures appropriées 
afin que les cachets et emblèmes du consulat de Béziers soient retirés des mains 
des personnes qui les détiennent aujourd’hui sans une autorisation légale, 
communiquant en même temps de manière officielle au Quai d’Orsay que ce 
consulat a cessé d’exister depuis l’année 1929”. 

Probablement que les évènements dramatiques qui ont suivi pendant 
cinquante ans, d’abord dans toute l’Europe et par la suite en Roumanie, ont laissé 
dans l’ombre l’étrange sort du consulat de Béziers. Peut-être qu’aujourd’hui, avec 
l’entrée de la Roumanie dans l’Union Européenne et la multiplication des 
présences roumaines dans le Languedoc, un consulat à Béziers trouverait sa 
justification. Et pourquoi pas à Capestang? A condition que l’on trouve une 
personnalité disposée, les chevaux n’étant plus à la mode, d’acheter 3000 voitures 
LOGAN en Roumanie! 

 



 
1. Inauguration: Inauguration des visites du château de Capestang 
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The Capestang ceiling: the excellent conservation of the ceiling painting is a miracle 
 



 
3. Soc. arch.: Le siège de la Société Archéologique à Béziers 
The house of the Archaeological Society of Béziers 
 

 
4. Fernand Pigot: Dessin représentant le félibre languedocien en 1914 
Fernand Pigot: design of the laguedocian writer in 1914 
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